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RICHE  DE  CŒUR 


COMÉDIE- VAUDEVILLE  EN  UN  ACTE 

Par    MiH.    OUVERT    et    LilIZONE 

Représentée  pour  la  première  fois,  à  Paris,  sur  le  théâtre  do  GYMNASE, 
le  26  septembre  1856. 


PERSONNAGES    :  ACTEURS  : 

LENOIR. ,  maître  marinier MM.   Geoffroy. 

BENOIT,  son  domestique Lesueub. 

DUJARDIN,  jeune  médecin {  Landbol' 

CHALUMEAU,  filleul  de  Benoit,  au  service  de  Lenoir •  Priston. 

.    EMILIE  ,  fille  de  Lenoir M""    Régine  Bloco. 

La  scène  se  passe  a  la  campagne,  près  des  rives  de  la  Loire. 

Les  personnages  sont  indiqués  en  tête  des  scènes  dans  l'ordre  qu'ils  occupent  au  théâtre;  le  premier 
à  gauche,  etc.  Les  indications  sont  données  au  point  de  vue  du  spectateur. 

S'adresser,  pour  la  musique,  a  M.  Jubin,  bibliothécaire  et  copiste.  Pour  la  mise  en  scène  exacte  et  détaillée 

à  M.  Herold  ,  régisseur  au  Gymnase. 


Le  théâtre  représente  une  pièce  commune  de  l'habitation  de  Lcn«ir.  A  droite,  au  premier  plan,  un  secrétaire; 
au  deuxième  plan,  une  porte  qui  conduit  chez  Lenoir.  A  gauche,  au  premier  plan,  une  fenêtre  avec  petits 
et  grands  rideaux;  au  deuxième  plan,  un  buffet.  Table  de  salle  a  manger  au  milieu  du  théâtre.  Au  fond, 
une  cheminée  entre  deux  portes;  celle  de  droite  conduit  chez  Emilie;  celle  de  gauche,  qui  reste  toujours 
ouverte,  conduit  a  l'extérieur  et  donne  sur  un  palier.  On  voit  en  face  la  porte  de  la  cuisine.  Dans  la  cui- 
sine, fourneau,  casserole,  etc.  Près  de  la  fenêtre,  il  y  a  une  petite  table  a  ouvrage,  et,  sur  une  chaise, 
une  corbeille  a  tapisserie.  Au  fond,  près  de  la  porte  qui  conduit  chez  Emilie,  un  grand  fauteuil-bergère 
couvert  en  cuir  et  dont  le  coussin  est  mobile.  L'ameublement  est  en  noyer. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

EMILIE,  en  scène;  BENOIT,  venant  du  dehors. 

(Emilie  a  une  ro')e  blanche  à  petites  fleurs.  Be- 
noit porte  un  costume  demi-paysan,  demi-ci- 
tadin, grande  veste  ample,  descendant  au- 
dessous  des  hanches.) 

Emilie,  qui  travaillait  près  de  la  fenêtre.  Ah  ! 
(Elle  se  lève.)  Eh  bien!  Benoit? 
benoît.  J'en  viens. 
Emilie.  Vous  avez  payé? 

BENOIT.   Oui. 

Emilie.  Mon  père  n'a  plus  de  dettes? 

benoît  ;  »!  lui  fait  signe  de  parler  plus  bas. 
Elle  fait  un  pas  en  écoutant  vers  la  porte  de  Le- 
noir. Plus!  (/(  passe  (1). 

Emilie,  revenant.  Pendant  la  cruelle  maladie 
dont  ce  pauvre  père  est  à  peine  remis,  c'eût  été 
lui  donner  le  coup  de  la  mort,  que  de  lui  dire 
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que  les  bateaux  qu'il  avait  sur  la  Loire,  chargés 
de  sucre  par  des  négociants  de  Nantes,  ont  coulé 
à  fond  au  pont  rie  San  mur,  et  que  tout  est  perdu. 

benoît.  Fondu!  (Il  remonte  la  scène  et  va  po- 
ser son  chapeau  sur  une  chaise  qui  est  entre  la 
porte  d'entrée  et  la  cheminée;  sur  ce  chapeau 
qui  est  gris,  il  y  a  un  crêpe.) 

émilie.  Afin  que  le  bruit  de  ce  sinistre  n'arri- 
vât pas  jusqu'à  lui,  nous  avons  conduit  mon  père 
ici,  à  la  campagne,  à  cinq  minutes  rie  la  ville... 
Ah!  je  redoute  le  moment  où  il  apprendra...  car 
nous  ne  pourrons  toujours  le  lui  cacher. 

benoît,  qui  est  revenu.  Non. 

Emilie.  Qu'il  l'apprenne  le  plus  tard  possible. 

benoît.  Aujourd'hui. 

Emilie.  Qui  donc  osera  se  charger  rie  cette 
cruelle  nouvelle? 

BENOIT.   VOUS. 

EMILIE.  Ali!  Benoît! 

benoît.  Do  la  main  qu'on  aime,  les  coups  pa- 
raissent moins  rudes. 


RICHE  DE  CŒUR. 


Emilie,  après  un  silence.  Mon  bon  Benoît,  j'ose 
à  peine  vous  questionner...  De  toutes  les  res- 
sources que  nous  avons  réunies  avec  tant  de 
peine  pour  faire  face  à  ce  désastre,  que  nous 
reste-  t-il?  (Benoit  lui  montre  un  portefeuille  vide.) 
Rien?...  (Benoit  lui  remet  un  papier  qu il  prend 
dans  la  poche  du  portefeuille.)  G'esi  la  quittance. 
(Emilie  l'examine.)  Mais  elle  excède  de  six  mille 
francs  la  somme  que  je  vous  ai  remise?...  (Benoît 
feint  de  ne  pas  entendre  et  va  s'éloigner.)  Be- 
noit?... (/(  s'arrête.)  Auriez-vous  mis  quelqu'un 
dans  la  confidence  de  notre  ruine? 

benoît.  Personne  !...  (/(  va  ranger  la  corbeille 
à  ouvrage  et  la  tapisserie.) 

Emilie,  le  suivant.  Cependant  vous  avez  payé? 

benoît.  Tout. 

Emilie.  Par  quels  moyens? 

benoît,  lui  échappant  et  revenant  en  scène. 
Oh(1)! 

Emilie,  le  suivant.  Mais,  comment?  comment? 
homme  cruel,  parlez  donc!...  (Il  lui  échappe(l). 
J'ai  le  droit  de  vous  le  demander.  (Elle  le  retient; 
d'un  ton  caressant.)  Moi,  que  vous  avez  vue 
naître...  que  vous  avez  bercée,  câlinée,  gâtée... 
ne  suis-je  plus  votre  petite  Emilie?... 

benoît,  avec  effort.  Caisse  d'épargnes.  {Il  rit 
tout  bas  et  se  frotte  les  mains.) 

Emilie,  attendrie.  Vos  économies?...  Ah!... 
Benoît!...  et  vous  ne  m'embrassez  pas?...  (Benoît 
l'embrasse  avec  joie,  puis  il  rit  tout  bas  et  se 
frotte  les  mains.)  Un  pareil  dévouement..  Ah! 
tenez,  j'en  suis  si  émue... 

benoît.  Vous  dites  des  bêtises!... 

Emilie.  Comment?... 

benoît.  Vous  ne  vous  souvenez  donc  pas  d'il 
y  a  quarante  ans?...  Non,  c'est  juste,  vous  n'a- 
vez pas  l'âge.  Un  jour,  la  Loire  était  prise,  j'étais 
gamin  à  l'époque,  et  je  glissais  sur  la  glace... 
M.  Lenoir,  qui  n'était  pas  encore  \otre  père, 
parce  que...  enfin,  il  n'était  pas  encore  votre 
père!...  était  là,  sur  la  berge...  tout  à  coup!... 
crac!... 

Air:  Le  choix  que  fait  tout  le  village. 

1'  sens  sous  mes  pas,  car  c'est  un  jeu  bien  traître, 
S' briser  la  glac'  qui  me  servait  d'appui, 
El  dans  le  gouffre  où  j'  venais  il'  disparaître 
Il  pique  un'  tel'!..  Sa  propre  lête  a  lui! 
J'aurais  péri  sans  le  s'eours  du  brave  liomine  , 
Un'  fois  noyé,  j'  n'aurais  rien  mis  o"  cote. 
C'csl  donc  a  lui  que  je  devais  la  somme,  j 
Il  n'  fait  qu'  rentrer  dans  sa  propriété.     >   ,s' 

i.uilie.  Mon  bon  Benoît! 
benoît,  tirant  un  pâti  de  sa  poche.  Voilà  pour 
!<•  déjeuner  do  Monsieur  et  le  vôtre... 
Emilie.  l'n  pâté!.. 
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benoît,  allant  le  placer  dans  le  buffet.  Il  aimo 
ça,  cet  homme;  faut  pas  le  priver. 

Emilie.  Mais  pour  vous,  Benoit? 

benoît.  Toujours  assez. 

Emilie.  Et  votre  filleul,  que  mon  père  a  pris 
pour  <  ous  aider?... 

benoît.  Chalumeau? 

Emilie.  Il  a  bon  appétit.  (Elle  va  au  secré- 
taire.) 

benoît.  Trop!  Il  dévore...  mais  je  le  dresse!... 
On  vient,  c'est  le  docteur. 

SCÈNE  II. 

DUJARDIN,  BENOIT,  EMILIE. 

(Dujardin  est  en  costume  de  ville  ;  redingote  et 
pantalon  noirs,  cravatte  blanche.) 

dujardin.  Eh  bien,  Benoit,  comment  va  le  ma- 
lade ce  matin? 

benoît,  brusquement.  Bonne  nuit. 

dujardin.  Comment? 

Emilie,  s'avançant  en  souriant.  Il  veutdireque 
la  nuit  a  été  excellente,  docteur. 

dujardin.  Mademoiselle  Emilie!  (llla salue.) 

Emilie.  Enfin  ,  je  n'ai  plus  d'inquiétudes  main- 
tenant. Je  n'oublierai  jamais,  docteur,  que  c'est 
à  votre  zèle,  à  votre  talent,  que  je  dois  une  santé 
si  précieuse. 

benoît,  descendant  à  droite  (1).  Oui. 

dujardin.  C'est  bien  plutôt  à  vos  soins  assidus. 
Mademoiselle,  à  votre  tendre  sollicitude. 

benoît,  appuyant.  Oh  !  oui  ! 

Emilie,  à  Benoit.  Et  vous  qui  ne  l'avez  pas 
quitté  une  seule  nuit  ! 

benoît,  arec  simplicité.  Oh!  moi  !...  (//  s'éloigne 
un  peu.) 

Emilie,  le  grondant.  Vous,  vous  êtes  le  seul  ici 
à  ne  pas  vous  rendre  justice. 

benoît.  Au  lieu  de  dire  ces  choses-là  à  M.  Du- 
jardin, que  cela  ne  regarde  pas,  vous  feriez  mieux 
de  l'envoyer  auprès  de  Monsieur  qui  a  peut-être 
besoin  de  lui.  (/(  remonte  vers  la  cheminée). 

Emilie.  Il  a  raison,  docteur;  voici  l'heure  où 
mon  père  so  lève.  Allons  le  voir,  voulez-vous? 

dujardin,  se  dirigeant  avec  elle  vers  la  porte 
de  Lenoir.  A  vos  ordres,  Mademoiselle.  Je  n'ai 
plus  à  lui  prescrire  que  de  reprendre  sos  habi- 
tudes, de  se  rcmeltro  à  la  tôle  do  ses  affaires  (2). 

Emilie,  *e  retournant  vivement.  Oh  !  non...  ce 
serait  trop  tôt. 

benoît,  qui  redescend  la  scène  à  gauche.  C'ost 
ça!...  une  rechute!  Oh!  ces  médecins! 

Emilie,  en  s' éloignant  doucement  avec  Dujar- 
din. No  lui  en  parle/,  pas  BQCOre...  1  aissez-nous 
jllgM  du  moment.  (Ils  entrent  chez  Lenoir.) 
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SCÈNE  IV. 


SCÈNE  III. 

BENOIT,  puis  CHALUMEAU. 

benoît,  d'abord  seul.  Bonne  fille  !  (Il  tire  sa 
tabatière  et  y  puise  une  prise.)  Mais  plus  de  dot  ! 
(Il  se  promène  de  long  en  large  et  aspire  sa  prise 
enplusieurs  fois.  Puis  il  dit  avec  humeur)  :  Sotte 
habitude!...  C'est  la  seconde  prise  d'aujourd'hui 
et  il  n"estquedix  heures!...  Ruineux!...  Quand 
on  se  croit  à  son  aise,  on  est  bête...  on  ne  re- 
garde à  rien.  (Pendant  la  première  partie  de  la 
pièce,  Benoit  tire  plusieurs  fois  sa  tabatière  , 
l'ouvre,  puis  la  referme  avec  humeur  sans  pren- 
dre de  tabac.) 

chalumeau,  entrant  parle  fond  à  gauche, 
en  mordant  dans  un  gros  morceau  de  pain  (1). 
Chalumeau  a  un  costume  de  paysan,  petite  veste 
à  basques.  Mon  parrain,  qu'est-ce  que  nous  au- 
rons pour  déjeuner  aujourd'hui? 

benoît.  Il  mange!  Dieu  me  pardonne,  il 
mange!! 

chalumeau.  Une  petite  croûte... 

benoît.  Mais  tu  as  déjeuné,  toi! 

chalumeau.  C'était  en  me  levant,  un  chiffon  de 
pain  dans  du  lait;  un  faux  déjeuner,  parrain, 
et  je  grignotte  un  peu  pour  me  mettre  en  ap- 
pétit. 

benoît,  scandalisé.  En  appétit  ! 

chalumeau.  En  attendant  le  vrai  déjeûner. 

benoît.  Galfâtre  !  (ll'lui  enlève  le  morceau  de 
pain  qu'il  met  dans  le  buffet.  (2) 

chalumeau.  Ah  seigneur  !  on  m'arrache  ma 
subsistance  !...  Quand  vous  m'avez  fait  entrer 
chez  M.  Lenoir,  qui  est  un  des  forls  entrepreneurs 
de  la  Loire,  je  me  disais  :  La  maison  est  bonne,  je 
vais  me  goberger. 

benoît.  Je  ne  veux  pas  que  tu  te  goberges! 

chalumeau.  Il  y  paraît.  Voilà  un  mois  que  vous 
me  mettez  à  la  diète  ;  je  danse  dans  mon  gilet. 

benoît,  redescendant.  Serre  la  boucle  ! 

chalumeau.  Ça  ne  garnit  pas  l'estomac. 

benoît.  Ça  soutient. 

chalumeau.  Ce  régime  ! 

benoît.  Je  vas  mettre  ordre  à  tes  débordemen  ts 
Je  te  surveille  ! 

Air  :  De  sommeiller  encore,  ma  chère. 

J'ai  l'œil  sur  toi! 

chalumeau,  à  part. 

Mon  parrain  est  superbe! 
Mais  do  votre  œil  je  n'ai  null'ment  besoin. 

BENOIT. 

L'œil  du  maître,  dit  le  proverbe, 
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Engraiss'  le  ch'val...  (H  remonte.) 

CHALUMEAU. 

Oui,  mais  il  faut  du  loin  !  . 
A  cet  œil-là  si  vot'  bonté  s'  résume, 
Si  vous  n'avez  que  cet  œil-là  tout  seul, 

Ceux  du  bouillon,  je  le  présume, 
Engraisseraient  bien  mieux  votre  filleul. 

benoît.  Tais-toi!».  Ah!  voici  le  docteur...  ça 
mo  donne  une  idée...  Va-t'en  (1)! 

chalumeau.  Avec  plaisir.  (A  part.)  Dire  qu'on 
appelle  ça  un  parrain  !..  un  second  père  !  (Il sort 
par  le  fond  à  gauche.) 

SCÈNE  IV. 

BENOIT,  DUJARDIN. 

(Benoit  va  au-devant  du  docteur  et  l'interroge 
du  regard.) 

dujardin.  Monsieur  Lenoir  va  bien,  tout  à  fait 
bien;  mais  il  est  dans  un  tel  accès  de  mauvaise 
humeur,  que  je  crains  qu'il  ne  se  fasse  mal. 

benoît,  vivement.  II  est  en  colère? 

dujardin.  Sans  raison,  sans  motif. 

benoît,  joyeux.  Quel  bonheur!.. 

dujardin.  Cela  vous  réjouit? 

benoît.  Ah!  Monsieur!.,  lui  qui  me  tarabuslail 
à  tout  propos...  Figurez-vous  que  depuis  deux 
mois  il  était  devenu  doux  comme  un  mouton,  ça 
me  faisait  une  peine!..  Vous  a-t-il  jeté  quelquo 
chose  à  la  tête? 

dujardin,  vivement/Mais,  du  tout'  par  exem- 
ple!.. 

benoît.  Ah!  tant  pis!  il  n'est  pas  dans  son  as- 
siette alors.  Mais  c'est  égal,  il  faut  que  vous  ayez 
un  fier  talent  pour  l'avoir  rapapilloté  comme  ça, 
c'est  ce  que  me  disait  mademoiselle  Emilie. 

dujardin.  Elle  est  trop  bonne.  (Il  se  dispose  à 
sortir). 

benoît,  à  part  et  descendant  (2).  Voilà  le  mari 
qu'il  nous  faudrait...  Si  je  pouvais...  (Haut.) Celte 
curc-Ià  vous  fera  honneur,  on  ne  voudra  plus  être 
traité  que  par  vous...  il  ne  vous  manque  qu'une 
femme.  Un  médecin  ne  peut  rester  garçon. 

dujardin,  sérieusement.  Oh!  moi,  Benott...  je 
ne  me  marierai  pas. 

benoît.  Vous  voudriez  peut-être  me  faire  ac- 
croire que  vous  n'aimez  personne? 

dujardin.  Mais... 

benoît,  sentencieusement.  Monsieur!  l'amour 
c'est  comme  la  jaunisse,  ça  ne  peut  se  cacher! 
La  jaunisse,  vous  connaissez  ça,  c'est  votre  par- 
tie. 
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RICHE  DE  COEUR. 


dujardîn.  Eli  !  bien? 

benoît.  A  chacune  de  vos  visites,  pendant  que 
vous  lâtiez  le  pouls  à  monsieur  Lenoir,  je  vous 
voyais  bien;  qui  esl-ce  que  vous  regardiez  en 
louchant? 

di'jabdin,  embarrassé.  Je  ne  sais,  en  vérité... 

benoît.  Une  personne  qui  louchait  aussi  en 
vous  regardant. 

dujardîn.  Mademoiselle  Éfrïïlie  m'aimerait!.. 

benoît.  Qui  donc?  A  moins  que  vous  ne  pen- 
siez que  j'ai  pris  ça  pour  moi. 

dujardin.  Benoli!  ne  me  dites  pas  cela!  il  y  a 
un  abîme  entre  nous,  je  n'ai  rien. 

benoît.  Vous  avez  un  état  magnifique,  bien  su- 
périeur à  celui  de  maître  marinier;  vous  ne  crai- 
gnez pas  les  basses  eaux,  vous!  ni  les  sinistres... 
au  contraire  ! 

Air  :  Et  voilà  comme  tout  s'arrange. 

Admirable  position! 

Voyez  quel  immense  avantage, 

Votre  noble  profession 

Ne  connut  jamais  de  chômage; 

Ce  privilège  est  il  peu  près 

Le  privilège  de  la  Banque, 

Les  malades  sont  vos  billets, 

On  se  sert  de  ceux  qui  sont  faits. 

Et  l'on  en  fait  quand  il  en  manque. 

dujardîn.  Mais  songez  donc  que  M.  Lenoir  a  de 
la  fortune,  il  donnera  une  riche  dot. 

benoît.  C'est  ce  qu'on  ne  sait  pas...  avec  un 
homme  comme  lui,  est-ce  qu'on  peut  compter  sur 
quelque  chose  !..  D'ailleurs,  qu'est-ce  que  c'est 
qu'une  dot?..  Une  jeune  fille  apporte  cent  mille 
francs,  c'est  cinq  mille  francs  de  rente,  cela  a  l'air 
d'être  joli...  mais  si  elle  n'entend  rien  au  ménage, 
si  elle  aime  le  monde,  si  elle  est  coquette,  elle  en 
dépense  dix;  la  dot  ruine  le  mari,  je  ne  peux 
pas  considérer  ça  comme  un  avantage.  Avec  cette 
rhèro  enfant,  Monsieur,  c'est  tout  le  contraire; 
olle  est  si  simple,  si  modeste...  elle  ne  dépense 
rien.  Et  des  talents!..  Tiens...  j'oubliais  ça...  elle 
a  des  lalentB'...  elle  joue  des  valses  et  des  polkas 
à  faire  tourner...  de?  chevaux  de  bois  tout  seul.-.! 
El  elle  parle  anglais!  encoreun  talent  qui  n'es!  pas 
ruineux...  en  Angleterre  tout  les  pauvres  parlent 
anglais,  et  ça  ne  leur  route  pas  un  sou  !..  elle  a 
loul  pour  elle,  tout!  [Il  s'estuie  le  front.)  Ah!  j'ai 
chaud! 

dujardîn.  Plût  au  ciel  qm:  mademoiselle  Emilie 
n'eût  rien  ! 

benoît.  Vous  méritez  que  le  ciel  voua  exauce, 
vous...  (H  Un  serre  le  bras.)  et  il  vous  exaucerai.. 

1,1  iabdm,  vivement.  Vous  croyci  Bérieusemenl 

que  je  puis  a.-pircr  a  si  m. un? 

m  suir.  :-i  je  le  cro  ■■/.'.•.  ("  ie  frotte 

i,s  maint.)  Ça  mord!.,  çamordl 


SCÈNE  V. 

DUJARDIN,  BENOIT,  CHALUMEAU,  qui  sort  de 
chez  Lenoir  ;  il  a  entendu  les  derniers  mots. 

chalumeau,  en  mordant  dans  un  gros  mor- 
ceau de  pain.  Bah! 

benoît, se  retournant.  Quoi!.,  que  veux-tu? 

chalumeau.  Voilà  monsieur  Lenoir  qui  bou- 
gonne Mademoiselle. 

benoît,  à  Chalumeau.  Tu  manges  encore? 

chalumeau,  scandalisé. Comment  encore? (Be- 
noit enlève  à  Chalumeau  son  morceau  de  pain.) 

dujardîn.  S'il  a  faim;  c'est  de  son  âge. 

benoît.  C'est  la  troisième  fois  qu'il  déjeune! 

chalumeau.  Ah  ! 

benoît,  le  poussant  par  les  épaules.  Va  prépa- 
rer le  couvert  de  Monsieur;  il  n'a  pas  déjeuné, 
lui. 

chalumeau,  en  sortant.  Quel  parrain ,  Sei- 
gneur, mon  Dieu  !  Seigneur  !  (7/  entre  dans  ta 
cuisine.) 

benoît,  conduisant  Dujardin  jusqu'au  fond. 
Revenez  tantôt,  ayez  bon  espoir. 

dujardîn,  en  sortant  par  le  fond  à  gauche. 
Oue  le  ciel  vous  entende  !  {Benoit  met  le  pain 
dans  le  buffet.) 
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SCENE  fr. 

BENOIT,  'LENOIR,  dotmant  U  bras  à  Emilie. 
EMILIE.  Lenoir  porte  un  paletot  ample,  mais 

cturl,  de  velours  à  eûtes  vert  bouteille  ;  panta- 
lon de  velours  plus  clair. 

lenoir,   parlant   avec  culere  avant  d'entrer. 

Cela  ne  sera  pas  !  jo  ne  le  veux  pas!  je  ne  suis 
pas  un  enfant!  (//  parait.)  Je  n'ai  pas  besoin  de 
lisières  ! 

Emilie,  retenant  le  bra*  de  son  père  dues 
grâce.  Tu  veux  donc  m'ôler  le  plaisir  de  s  ntir 
ton  bras  sur  le  mien  :  j'en  suis  privée  dépôts  si 
longtemps?.. 

lenoir,  s' adoucissant.   Mi  !  c'est  là  ton  motif? 

EMILIE.  S. mis  doute. 

BENOIT,  <;tii  essuie  la  table  à  manger  ;  a  I  - 
nmr.  Kilo  est  gentille,  n'est-ce  pasî 

lenoir,  brusquement.  Qu'est-ce  qui  te  perle,  a 
loi? 

i  mu. ii .  à  son  père.  Je  sois  si  heureuse  de  le 
voir  hors"  de  d  m 

i.i  mur,  grommelant,  il  i  -  di  danger ..  hors  de 
-  inionx  porte. 
il  ut-.  Oli  !  jamais...  [Pendant  ce 

qui  suit,  />',  mal  i.i  dit  buffet  à  lut  Me  et  prépare 

le  i  oui 
lkmoir.  Que  le  diubli  vous  einportel  voilà  bail 
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jours  que  je  ne  ressens  plus  aucun  mal;  j'ai  bon 
appélit,  je  dors  à  merveille  et  vous  semblez  vous 
enlendre  pour  me  persuader  le  contraire...  Je 
vous  déclare  que  je  veux  reprendre  ma  vie  ac- 
tive et  aller  à  mes  affaires. 

Emilie,  inquiète.  A  [art.  Ciel!..  (Haut.)  Dans 
quelque  temps,  mon  père 

lenoir.  Dès  demain. 

benoît.  Cela  n'a  pas  de  bon  sens  ! 

lenoir.  Tout  île  suile,  si  vous  m'ennuyez! 

Emilie.  Mais  le  docteur,  a  dit... 

lenoir.  Les  médecins  sonteie-  ânes! 

BENoiR,  à  pari.  Le  moment  est  bon  pour  mon- 
sieur Dujardin.  (Pendant  ce  qui  suit  il  essuie  des 
assiettes  it  se  tient  auprès  de  la  salle  à  manger  à 
droite.) 

lenoiu,  avec  /tumeur.  Vous  ne  pensez  pas  vous 
auires  que  j'ai  des  bateaux  sur  la  Loire,  que  lors- 
que je  mus  tombé  malade,  j'avais  pris  à  Nantes 
un  chargement  de  sucre  pour  Orléans?  Je  veux 
voir  par  moi-même  où  cela  en  esi...  (Il gagne  un 
peu  à  gauche.) 

benoît,  bas  à  Emilie.  Allez,  Mam'zelle:  il  est 
à  jeun,  cela  passera  mieux.  (Emilie  le  regarde 
avec  crainte,  et  semble  dire  quelle  n'ose  pas;  Be- 
noit insiste  du  geste.) 

Emilie,  avec  embarras.  Songe  que  tu  n'étais 
pas  en  état  de  m'écouter  sans  fatigue. 

lenoiu.  Mainlcnant,  je  me  fatigue  de  voir  que 
lu  ne  vas  pas  droit  au  faii. 

Emilie,  avec  hésitation  et  beaucoup  de  crainte, 
en  suivant  sur  les  traits  de  son  père  l'effet  de  ce 
qu'elle  dit.  Eli  bien  !  mou  bon  père...  d'abord  il 
faut  que  tu  saches  que  le  train  de  bateaux...  dont 
tu  parles...  élait  déjà  au-dessus  du  pont...  de... 
Saumur. 

lenoir.  En  amont,  en  auront.  (Gaiement  a 
Benoît  qui  est  auprès  de  la  table  à  manger  et  qui 
écoute  avec  attention  en  ayant  l'air  d'essuyer 
une  assiette.  Elle  ne  sait  pas  celle  enfant...  elle 
n'a  jamais  navigué...  (Haut.)  Le  train  était  en 
amont...  Après?.. 

Emilie.  Lorsque...  lorsqu'il  a  été...  abordé. 

lenoir,  vivement.  Abordé!.,  un  abordage  en 
plein  jour!  (Avec  violence.)  C'est  Jean  Marlin 
qui  conduisait  le  train!  Ah!  le  gueux  !  il  se  sera 
grisé  à  Saumur  !  il  faut  que  je  le  tue  !  il  faut  que 
je  le  massacre!..  (Il  remonte.)  Mes  bottes!.,  mon 
manteau  !  je  pars  à  l'instant  !.. 

Emilie,  cherchant  à  le  retenir.  Mon  père  !.. 

benoît,  retenant  Lenoir  (\).  Voyons,  Mon- 
sieur, voyons... 

lenoir.  Mais  vous  ne  savez  donc  pas  qu'à  cet 
endroit-là  surtout,  si  une  amarre  eût  cassé,  tout  le 
train  allait  en  dérive  et  se  brisait  sur  les  piles  du 
pont  !..  Un  chargement  de  sucre?.,  j'étais  ruiné!.. 


\   lieu.  Leu.  Km. 


Tout  ton  avenir  était  sur  ces  bateaux,  ma  pauvre 
enfant... (Il  embrasse  Emilie  avec  émotion.)  peut- 
être  même...  n'aurais-je  pu  rembourser...  j'au- 
rais élé  déshonoré...  j'en  serais...  oh!  oui!  j'en 
serais  mort!.. 

Emilie,  avec  anxiété.  Benoit!..  (Benoit  qui 
suivait  de  près  tous  les  mouvements  de  Lenoir  a 
approché  une  chaise  sur  laquelle  il  s'assied  dé- 
faillant. Emilie  est  effiayée.)  Papa...  papa...  re- 
viens à  loi. 

lenoir,  d'une  voix  éteinte.  Continue,  mon  en- 
fant, achève...  qu'est-il  arrivé? 

Emilie,  vivement,  pour  le  tranquilliser.  Itien, 
mon  père!.,  rien!.,  une  avarie  sans  importance. 

lenoir,  respirant.  Ah!.. 

benoît,  o  part.  Nous  voilà  bien  avancés! 

lenoir.  L'idée  d'un  pareil  malheur...  pendant 
un  momenl,  je  me  suis  cru  perdu...  Cela  fait  un 
rude  effet,  allez!  quand  cela  arrive  à  l'âge  où  l'on 
ne  refait  plus  sa  fortune!.,  mille  pensées  cruel- 
les, promptes  comme  l'éclair,  m'ont  traversé  l'es- 
prit. (Il  se  lève  et  dit  très-ému.)  Je  pensais  à  toi, 
mon  bien  suprême!  (Il  embrasse  Emilie  avec  ef- 
fusion.) 

Emilie.  Cher  père! 

lenoir,  à  Benoit  en  lui  tendant  la  main.  A  toi, 
mon  vieux  Benoît,  le  compagnon  de  loule  ma 
vie...  Ou'alliez-vous  devenir? 

benoît.  Parlons  d'autre  chose...  La  cathédrale 
de  Bourges... 

lenoir,  l'interrompant.  C'est  ma  faute  aussi... 
je  n'aurais  pas  dû  m'exposera  un  pareil  danger... 
et  je  ne  m'y  exposerai  plus.  J'ai  assez  de  bien  ; 
je  vais  liquider  toutes  mes  affaires,  et  nous  nous 
retirerons...  lous  les  trois...  (//  prend  le  bras  d'E- 
milie et  celui  de  Benoit.)  dans  un  joli  petit  en- 
droit... où  je  veux  que  vous  soyez  bien  heureux, 
que  vous  n'ayez  rien  à  désirer.  (Benoit  el  Emilie 
retirent  leurs  bras.) 

benoît.  Nous  disons  que  la  cathédrale  de  Bour- 
ges, par  suile  de  nombreuses  démolitions,. .  ayant 
été...  (//  s'arrête  paralysé  par  le  regard  de  Le- 
noir.) 

lenoir.  Eh  bien  !  quoi  donc?  Est-ce  que  ça  ne 
vous  va  pas...  (A  Emilie.)  que  vous  ne  dites  rien? 

Emilie.  Tu  nous  as  tant  attristés  !.. 

lenoir,  s'animant.  C'est  ce  scélérat  de  Jean 
Marlin  qui  en  est  cause...  il  me  le  paiera!  et  dès 
que  je  le  rencontrerai  !.. 

Emilie,  cherchant  à  le  calmer.  Papa  ! 

lenoir.  Eh  bien!  non  !  je  ne  l'assassinerai 
pas,  puisque  cela  le  contrarie;  mais  je  lui  don- 
nerai une  frottée...  cela  se  trouve  bien...  le  doc- 
teur me  prescrit  de  faire  de  l'exercice  ! 

Emilie.  Allons,  est-ce  raisonnable?  lu  retom- 
beras malade  avec  toutes  les  émotions  que  lu  te 
donnes.  Le  docteur  a  eu  tant  de  peine  à  te  sau- 
ver... car  il  t'a  sauvé... 


G 


NICHE  DE  COEUR. 


lenoir.  Oui...  je  lui  dois  une  belle  chandelle... 
à  toi  aussi  ! 

Emilie,  Oh  !  moi  !  (Benoit  remonte  la  scène. 

lenoir,  cherchant  Benoit.  Et  à  toi...  (//  l'aper- 
çoit auprès  du  buffet.)  Oh  !  lu  as  beau  le  cacher, 
va!  lu  ne  te  feras  pas  oublier.  (Mettant  la  main 
sur  son  cœur.)  Vous  avez  là  un  compte  ouvert, 
qui  n'est  pas  près  d'être  soldé  !  Nous  réglerons 

tout  ça;   quant  au   docteur Mais,  je  pense 

à  tine^chose M. Filandreux   ne    m'a  pas  ré- 
pondu. 

benoît.  Votre  notaire? 

Emilie.  Je  ne  me  rappelle  pas  lui  avoir  écrit... 
Quelle  réponse  avait-il  à  te  donner?.. 

lenoib,  allant  ouvrir  le  secrétaire  (1).  Un  jour 
que  tu  reposais,  je  lui  ai  fait  parvenir  une  note 
par  Chalumeau;  mais  je  vais  lui  écrire  pour  lui 
laver  la  tête. 

benoît.  La  tête? 

lenoir,  allant  à  Benoit  qui  est  au  milieu  du 
théâtre  ;  la  table  les  sépare.  On  doit  appeler  ainsi 
l'extrémité  supérieure  d'un  notaire  ;  si  c'était  une 
canne,  je  dirais  la  pomme  ;  c'est  un  notaire,  je 
dis  la  tête.  (Il  retourne  au  secrétaire.) 

Emilie,  se  plaçant  entre  Lenoir  et  le  secré- 
taire (2).  Du  lout,  Monsieur,  je  suis  votre  secré- 
taire, c'est  moi  qui  tiens  la  plume.  (Elle  s'assied.) 

lenoir.  Soit,  Mademoiselle;  mais  votre  curio- 
sité n'y  gagnera  rien.  Je  ne  suis  pas  obligé  de 
vous  dire  mes  secrets?  (Il  avance  le  fauteuil-ber- 
gère à  peu  de  distance  de  la  table  et  un  peu  au- 
dessus  à  droite  ;  il  s'y  assied.) 

Emilie,  qui  s'est  préparée  a  écrire.  J'y  suis. 

lenoib,  dictant.  «  Monsieur  ,  mon  père  vous 
prie...  •  (Parlant.)  Ne  mets  pas  Monsieur  mon 
père...  ça  aurait  l'air  bête;  tu  mets  Monsieur,  vir- 
gule... lu  mets  mon  père... 

Emilie,  souriarit.  Oui,  papa. 

lenoib,  dictant.  Mon  père  vous  prie  do  lui 
faire  savoir,  si,  —  tu  as  mis?  —  si  l'acquisition 
dont  il  vous  a  chargé  est  terminée...  » 

kmilie,  avec  effroi.  L'acquisition! 

benoît,  de  même.  Vous  achetez  quelque  chose, 
Monsieur?.. 

lenoib,  avec  brusquerie ,  à  Benoit.  Je  n'eu  ai 
peut-êlro  pas  lo  droit  ?  S'il  faut  que  je  te  consulte, 
dis-le!...  VI  u! 

BMIUB,  à  part.  Il  no  nous  manquait  que  cela!.. 

benoît  ,  à  part.  J'ai  envie  de  lui  crier  tout  d'un 
coup  :  Vous  n'avez  plus  le  sou.  (D'un  ton  décidé. 
Monsieur!.. 

lenoir,  brusquement.  Tais-toi!  (Dictant.)  •  Il 
a  bien  l'honneur.»  (Il  cherche  la  suite.)  Enfin, 
il  a  bien  l'honneur!..  Toulce  que  lu  voudras...  la 
politesse  «  tout  le  diable  et  son  tram,  quoi!.. 


\  lieu.  un.  i-'  u. 
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Emilie,  avec  anxiété.  Qu'est-ce  donc  que  lu 
veux  acheter?... 

lf.noib.  Ça  ne  te  regarde  pas...  c'est  une  sur- 
prise. (Il  se  lève.) 

benoît  ,  à  part.  Nous  voilà  bien  !  (Il  s'approche 
d'Emilie  et  lui  parle  bas.) 

lenoir  ,  à  lui-même  en  descendant  la  scène  et 
gagnant  à  gauche  (1).  Ça  veut  tout  savoir,  ces 
diables  de  petites  filles  !...  Mais  je  ne  dirai  rien... 
On  ne  l'apprendra  que  quand  ce  sera  fiui.  (Il  se 
frotte  les  mains.) 

Emilie,  à  Benoit.  C'est  impossible!... 

benoît,  o  demi  voix.  Il  le  faut!...  On  ne  peut 
laisser  un  homme  se  noyer  sans  lui  lendre  une 
perche  ;  il  le  sait  bien,  lui,  qui  m'a  sauvé...  allez! 
allez! 

lenoir.  Qu'est  ce  que  vous  avez  donc  à  jaser 
tout  bas?  (Benoit  s'éloigne  lentement.) 

Emilie,  écrivant  rapidement.  Rien,  papa...  je 
finis  ma  lettre.  La  !...  c'est  fait  maintenant.  Il  ne 
s'agit  plus  que  de  l'envoyer  bien  vile  à  son 
adresse. 

lenoib.  Voyons  si  lu  as  tourné  ça  à  mon  idée. 

Emilie,  qui  va  pour  plier  la  lettre,  en  cherchant 
à  la  dérober  à  son  père.  Oh  !  papa,  tu  peux  t'en 
rapporter... 

lenoir  ,  prenant  brusquement  la  lettre.  Que  de 
façons!  (Il descend  la  scène.) 

Emilie,  à  part  en  se  levant  avec  anxiété.  Ah! 

lenoir,  lisant.  «  Monsieur,  mon  père  vous 
prie.  —  Ah!  oui!  Monsieur...  virgule...  mon 
père...  très-bien...  (Il  continue.)  «Mon  père  vous 

•  prie,  de  lui  faire  savoir  si  l'acquisition  dont  il 
«  vous  a  chargées!  terminée.  »  (Parlant.)  C'est  ça. 
(Util.)  •  Et  dans  le  cas  où  rien  ne  serait  conclu, 

•  il  désire  que  vous  regardiez  comme  nulles  les 
<=  instructions  qu'il  vousa  données.  »  (Il  regarde 
un  instant  Emilie  sans  dire  un  mot  et  s'écrie  avec 
violence.)  Qu'est-ce  que  cela  signifie...? 

Emilie,  suppliante  et  faisant  un  pas  vers  lui. 
Papa!...  no  le  fâche  pas...  je  vais  l'expliquer. 

lenoir  ,  vivement  et  très-animé.  l'as  d'expli- 
cations! J'en  sais  assez!  vous  m'avez  désobéi... 
.--orlcz  ,  Mademoiselle!  (Il  déchire  la  lettre.) 

benoît,  au  fond  (2).  Monsieur...  celle  chère 
enfant... 

LSNQIB,  avec  violence.  Silence,  quand  je  parle  I 
(Douloureusement .)  Emilie  !  pour  la  première  fois 
de  votre  vie,  vous  m'avez...  vous  m'avez  offensé! 

Emilie.  O  mon  père: 

lenoir,  plus  contenu.  Sorte/!  (Kmilie  f<nt 
i/uelques  pas  vers  le  fond,  se  retourne  en  sup- 
pliant. Lenoir  lui  fait  un  nOMMUtl  signe  impé- 
ratif Elit  BOrt  par  la  parte  du  fond  .i  droite. 
Lenoir  à  lui-mime.)  Il  se  passe  ici  quelque  chose 
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d'étrange...  si  je  questionnais  Benoit...  (Par  ré- 
flexion.) Une  enquête  sur  ma  fille...  non!...  (Il 
est  pensif.) 

benoît,  à  part.  Il  s'apaise...  il  ne  casse  rien... 
Ah!  le  pauvre  cher  homme,  n'est  pas  encore 
Dien  remis. 

SCÈNE  VIL 

BENOIT,  CHALUMEAU,  LENOIR. 

chalumeau,  venant  du  fond  à  gauche,  il  ap- 
porte une  carafe  d'eau  qu'il  met  sur  la  table.  Mon 
parrain,  M.  Filandreux,  le  notaire,  vousfaitdire 
de  passer  chez  lui ,  il  a  à  vous  causer. 

lenoir,  soupçonneux.  Oh!  oh!  M.  Benoît  est 
en  rapport  avec  les  notaires? 

benoît,  qui  vient  de  mettre  sur  la  table  le  pâté 
et  une  bouteille  de  vin  qui  étaient  dans  le  buffet. 
Non,  ma  foi;  monsieur  Filandreux  croit  peut- 
être  que  j'ai  quelques  sous  à  placer,  et  alors... 
chalumeau,  flairant  le  pâté.  Quel  baume! 
le.noir  ,  à  part.  Est-il  d'accord  avec  Emilie? 
chalumeau.  Le  déjeuner  de  Monsieur  est  servi. 

lenoir  ,  Rapprochant  de  la  table ,  à  droite. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  ça? 

chalumeau,  qui  est  entre  la  table  et  la  chemi- 
née. C'est  un  pâté. 

lenoir.  Un  pâté...  je  le  vois  bien!...  Un  pâté 
à  un  homme  qui  relève  de  maladie!  On  veut  me 
donner  une  indigestion.  (Il  va  s'asseoir  à  gauche 
de  la  table  (1). 

benoît.  Hier  vous  avez  grondé  parce  qu'on 
ne  vous  servait  que  des  choses  légères  ;  vous 
disiez  :  On  veut  me  faire  mourir  de  faim...  je  veux 
un  pâle  pour  demain  !...  et  comme  le  docteur  l'a 
permis... 

lenoir.  Ah  !  j'ai  dit  cela  ?... 

chalumeau.  Que  même  Monsieur  m'a  donné  un 
coup  de  pied,  pendant  que  je  m'en  allais. 

lenoib.  Tu  crois? 

chalumeau.  Je  ne  l'ai  pas  vu  ;  mais  je  ne  crois 
pas  me  tromper  (2).  (//  descend  un  peu  à  gauche.) 

lenoir.  Il  a  l'air  bon,  ce  pâté. 

chalumeau.  11  l'est,  Monsieur,  il  l'est. 

benoît,  sévèrement.  L'auriez-vous  grignotté, 
Chalumeau. 

chalumeau,  reculant  un  peu  avec  crainte.  Re- 
niflé seulement.  {Benoit  va  vers  le  buffit). 

lenoir.  Eh  bien!  puisque  tu  as  l'odorat  si  cha- 
touilleux, tiens,  prends  cette  tranche,  régale-toi. 

benoît,  scandalisé.  Ah  ! 

chalumeau,  vivement.  Et  je  pounai  la  manger 
après? 

lenoir.  Avant  si  lu  veux. 

I  Ben.  Lcn.  Chai. 
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chalumeau,  prenant  le  morceau  de  pâté.  Ah! 
merci,  Monsieur!..  Voilà  un  bon  maître!  (Aumo- 
ment  où  il  porte  la  tranche  de  pâté  a  ses  lèvres, 
Benoit  la  lui  enlève  rapidement).  Ah! 

benoît.  Dieu  me  pardonne,  il  l'aurait  man- 
gée!.. 

chalumeau,  stupéfait.  Quoi! 

benoît.  Pour  le  déjeuner  de  demain. 

chalumeau.  Mais!.. 

benoît.  Silence!  bouche  inutile!  (Il  serre  la 
tranche  de  pâté  dans  le  buffet.) 

chalumeau  (1).  Inutile. .  à  moi!  si  je  ne  peux 
rien  mettre  dedans. 

lenoir,  avec  humeur.  Pourquoi  disputez-vous, 
là-bas?.. 

chalumeau,  s  avançant.  Monsieur... 

benoît,  se  plaçant  entre  Lenoir  et  Chalumeau 
qu'il  repousse.  C'est  ce  vaurien-là...  il  est  si  vo- 
race  qu'il  avalait  de  travers... 

chalumeau, jetant  un  cri.  Ah!..  (A  part.)  Voilà 
un  parrain  que  je  céderais  pour  bien  peu!.. 

lknoir,  à  Benoit.  Allons,  grognon!  tu  es  tou- 
jours à  tourmenter  cet  enfant....  Va  faire  tes  af- 
faires... Chalumeau  me  servira. 

chalumeau  (2),  allant  se p'acer  derrière  la  table. 
Avec  bien  du  plaisir,  Monsieur.  (Il  ramasse  des 
miettes  sur  la  table  et  les  mange. 

benoît,  à  part.  Ça  lui  plairait  à  ce  gouliafre!.. 

lenoir,  à  Benoit.  Tu  diras  à  M.  Filandreux 
quejesuis  très-surpris  de  n'avoir  pas  de  ses  nou- 
velles. 

benoît.  Rien  ne  presse,  Monsieur;  d'ailleurs  je 
n'ai  pas  là  mon  chapeau;  je.ne  peux  pas  aller  nu- 
tête. 

chalumeau,  prend  le  chapeau  de  Benoit  qui  est 
sur  une  chaise  au  fond  et  le  lui  donne.  Le  voilà, 
mon  parrain  (3). 

benoît.  Animal!.. 

lenoir.  Va!..  A  propos,  quand  donc  quitteras- 
tu  le  deuil  ? 

benoît.  C'est  celui  de  mon  oncle  Christophe  Be- 
noit, qui  s'est  marié  à  Cocopenhague,  où  il  était 
marchand  de  fourrures.  Je  lui  écrivais  tous  les 
ans  à  sa  fêle,  et  tous  les  ans,  à  la  même  époque, 
il  ne  me  répondait  pas,  ce  qui  fait  que  je  ne  sais 
pas  au  juste  quand  il  est  mort. 

lenoir.  Il  y  a  si  longtemps  que  tu  portes  ce 
crêpe  que  cela  devrait  être  fini.  Cela  éveille  des 
idées  tristes;  je  n'aime  pas  ça. 

chalumeau,  à  part.  Oh  !  Dieu  !  il  n'aime  pas  les 
crêpes!.. 

lenoir.  Tu  passeras  aussi  chez  le  docteur  Du- 
jardin,  prie-le  de  venir,  si  cela  ne  le  dérange  pas; 
il  me  rendra  service.  (/(  se  lève  et  se  dirige  vers 
le  secrétaire  qui  est  resté  ouvert  et  le  ferme.  Be- 

4  Chai.  Ben.  Len. 

2  Ben-  Len.  Chai. 

3  Chai.  Ben.  Lcn. 
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noit  qui  es'  près  de  sortit,  s' arrête  sur  ce  que  dit 
Chalumeau). 

chalumeau,  à  Lendr  qui  s'éloigne.  Il  ne  de- 
mandera pas  mieux  ;  ce  n'est  pas  dans  ce  moment 
ici  qu'il  vous  refuserait  quelque  chose,  bien  sûr. 
(Il  s'est  approché  de  la  table  (1). 

lenoir,  sans  se  retourner.  Et  à  quoi  juges-tu 
ça,  toi? 

chalumeau.  Pardi!  étant  en  passe  de  devenir 
le  mari  de  Mam'y.elle. 

lenoir,  rangeant  dans  le  secrétaire.  Que  dit 
cette  brûle  ? 

chalumeau.  Ça  n'est  pas  un  mystère;  tout  à 
l'heure  mon  parrain  lui  promettait  le  consente- 
ment de  Mam'zelle.  (Ben  oit  donne  un  coup  de  poing 
à  Chalumeau.  Lenoir  a  le  dos  tourné.  Jetant  un 
en":)  Oh  ! 

lenoir,  ferme  le  secrétaire  ;  à  Benoit.  Toi? 

chalumeau,  à  Benoit.  Il  ne  fallait  donc  pas  en 
parler  à  Monsieur?  vous  auriez  dû  me  prévenir, 
(Lenoir  se  croise  les  bras  et  écoule  en  donnant  des 
marques  d'impatience.) 

benoît,  embarrassé  par  le  regard  de  Lenoir. 
Je  vais  chez  M.  Filandreux.  (Lenoir  remonte  la 
scène  et  se  dirige  vers  le  fond  à  gauche.  Benoit 
n'étant  plus  otiservé  donne  de  nouveau  un  coup 
de  poing  à  Chalumeau.) 

chalumeau.  Oh!.,  (en  pleurant  cl  gagnant  à 
droite).  Vous  aurez  beau  m'allouer  des  coups  de 
poing;  c'est  inutile,  puisque  c'est  dit,  à  présent, 
(Lenoir  a  arrêté  Benoit  sur  le  point  de  sortir,  le 
tient  par  le  bras  et  le  ramène  brusquement  (2). 

denoit.  Les  notaires  n'aiment  pas  à  attendre, 
je  vais... 

lenoir.  le  retenant;  avec  ironie.  Ah!  tu  dis- 
poses de  ma  Bile,  toi  !  Tu  la  maries  sans  mon  aveu  ! 
il  pjraîtqueje  ne  suis  plus  rien  ni'.'  J'espère  du 
moins  que  tu  me  feras  l'honneur  de  m'inviler  à 
la  noce?  (lui  secouant  le  bras  avec  colère.)  Tu 
m'inviteras  à  la  noce,  n'est  ce  pas? 

benoît.  Je  vais  chez  M.  Filand.... 

lenoir,  lerepoussant  avi  c colère.  Oui,  va-l'en!.. 
lu  bis  bien!..  Tiens!  va-t'en!  je  ne  répondrais 
pas  de  moi  !  (//  se  dirige  vers  la  droite.  Benoit 
va  pour  sortir,  mais  apercevant  la  table  servie, 
il  se  hâte  de  mettre  le  pâli,  le  puni  et  le  nn  dans 
le  buffet  ilunl  il  retire  la  de.  Cela  se  fait  pen- 
dant le  couplet  suivant  :) 

LBROUt,  ave»  violence. 
Air  iln  Code  et  l'amour. 
Car  je  sejlS  venu  la  culère!.. 

CHAI  lii  |  .117. 

\.  air  est  i  onl 

i.i  nom,  A  Benoit. 
s»i<  do  ce  lii'u  : 
Redoute  un  cbfttimcni 

i  Ben.  Chai,  Leu 
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chalumeau,  aicc  crainte  (1). 

Parrain,  partez  !  . 

lenoir  ,  hors  de  lui. 

Ah!  sacrchleu  '. 

On  compte  pour  ru  -n  ma  présence  ! 

On  me  croyait  enseveli  ! 

(Il  brise  une  assiette.' 

CHALUMEAU,  effrmië. 
Ah!  " 

benoît,  avec  joie. 

Quel  bonheur!  la  vais  elle  danse, 
il  est  tout  h  faitfAilabli  !.. 

(/i  sort  par  le  fond,  à  gauche  ) 

SCÈNE  VIII. 

LENOIR,  CHALUMEAU. 

lenoir,  allant  vers  la  gauche.  C'est  incroyable!., 
me  donner  un  gendre!  et  quel  gendre!.,  un  mé- 
decin sans  pratiques...  et  sans  le  sou!  moi.  qui 
veux  marier  richement  ma  fille...  c'est  mon  rêve! 
c'est  ma  faniaisie...  J'en  ai  bien  le  droit,  j'ai 
assez  travaillé  pour  ça!  (à  Chalumeau  qui  ra- 
masse les  tessons;  en  frappant  du  pied.)  J'ai  assez 
travaillé  pour  ça! 

chalumeau, se  relevant  vivementet  aveccrainte. 
Ali!  que  je  suis  bien  rie  l'avis  de  Monsieur... 
Mon  parrain  a  fait  là  une  solide  bèiise.  Mais.. .(2) 

lenoir,  vivement.  Tu  accuses  ton  bienfaiteur, 
sans  connaître  ses  intentions  qui  sont  probable- 
ment excellentes...  Tu  es  donc  un  monstre  .  un 
ingrat? 

chalumeau. Oh!  Monsieur...  non!  Je  l'accusais 
pour  le  défendre...  Oui,  Monsieur. 

lenoir,  s'aiiimant  déplus  en  plus.  Le  défen- 
dre !...  Il  t'a  donc  donné  quelque  chose? 

chalumeau.  Il  m'a  donné  deux  coups  de  poing, 
et  je  ne  peux  pas  prendre  ça  pour  un  encourage- 
ment... Mais  tant  qu'à  ce  mariage...  Ce  que  jo 
ne  comprends  pas,  c'est  Mam'zelle.  (//  a  remonté 
ii  scène  et  se  trouve  entre  la  table  et  la  che- 
minée.) 

î.Kviiii.  qui  s'est  approché  de  la  bergère  dont  il 
arrange  le  coussin.  De  quoi  le  méles-tu?...  Avait- 
elle  besoin  de  ton  consentement  pour  aimer  le 
docteur? 

CHALUMEAU.  Oh!  Monsieu   ,  je  ne  dis  pas  ça... 

lenoir,  avec  colère.  Que  dis-tu  donc? 

chalumeau.  Dèsque  Monsieur  cousent...  rien 
de  mieux.  Je  trouve  même  que  Monsieur  fait  lie-- 
bien. 

1 1  nom,  furieux.  Mais  je  ne  consens,  par,  sacre- 
bleu!...  Tu  le  fais  donc  exprès- pour  me  contra- 
rier? Te  moquerais-lu  de  moi   aussi!  Si  jo  lo 

..  Jl  cherche  un  objet  qu'il  puisse  jeter  à 

'<  té:,  de  Chalumeau  qui  recule  effrayé.  I.eiunr 
s'aperçoit  qu'il  tient  le  coussin  du  fauteuil  et  le 
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jette  dans  les  jambes  de  Clialumeau.ee  qui  le  fait 
tomber  près  de  iavant-scene  de  gauche.) 

chalumeau,  criant  et  pleurant.  Oh!  la,  la, oh! 
la,  la! 

lenoir,  allant  à  lui.  Quoi  donc?  quoi  donc? 
est-ce  que  je  t'ai  fait  mal  ?  (Il  le  relève.) 

chalumeau,  pleurant.  J'ai  quelque  chose  de 
cassé,  c'est  sûr!...  Oh!  la,  la! 

lenoir,  le  conduisant  à  un  siège  auprès  de  la 
table.  Assieds-toi,  voyons...  (Lui  mettant  le  cous- 
sin sous  lespieds.  (!)  Mets  tes  pieds  là-dessus. 

chalumeau,  qui  les  y  a  mis,  pleurant.  Oh!  la, 
la!  la  jambe! 

lenoir.  Laquelle? 

chalumeau,  pleurant.  Je  ne  sais  pas. 

lenoir.  Frotte!  frotte! 

chalumeau,  pleurant.  Laquelle? 

lenoir.  Celle  que  tu  voudras.  Je  frotterai  l'autre. 

chalumeau.  Oh!  la,  la! 

lbnoir.  Quand  tu  crieras,  que  diable!  Cela  n'a- 
vance à  rien...  Je  double  tes  gages. 

chalumeau,  pleurant  àdemi.  Que  ça? 

lenoir.  Comment  !  tu  n'es  pas  content? 

chalumeau,  pleurant  plus  fort.  C'est  que  je 
n'en  ai  pas  encore.  .  Oh!  la,  la. 

lenoir.  Eh  bien,  frotte1  {Chalumeau  pleure.) 
Je  le  donne  cinquante  écus  par  an,  ne  crie  pas... 

chalumeau,  très-joyeux.  Vrai?  ah!  quel  bon 
maître  !  (Il  se  lève  et  ne  boite  presque  p/us.)Ça  ne 
sera  rien...  Quand  Monsieur  voudra  recommen- 
cer à  ce  prix  là...  faut  pas  qu'il  se  gêne... 

lenoir.  C'est  bon,  va-t'en.  (Il  remet  le  coussin 
à  sa  place.) 

chalumeau,  emportant  dans  la  cuisine  ce  qui 
était  resté  sur  la  table  (2).  Monsieur,  j'aperçois 
M.  Dujardin. 

lenoir  s'animant.  Lui!  ah!  il  arrive  bien  !  Je 
vais  bian  le  recevoir.  (/(  saisit  une  chaise  qu'il 
agite  en  l'air.) 

chalumeau,  revenant.  Monsieur,  que  faites- 
vous?  Ce  n'est  pas  comme  ça  qu'on  offre  une 
chaise  aux  personnes. 

lenoir,  à  lui-même.  Il  a  raison,  j'irais  trop 
loin.  (A  Chalumeau.) Dis-lui  de  m'atteudre  ici; 
j'ai  la  tête  en  feu...  je  vais  faire  un  tour  de  jar- 
din... j'ai,  besoin  de  prendre  l'air.  (H  sort  par  sa 
chambre.) 

chalumeau.  Si  ça  pouvait  le  calmer...  Quel 
homme!  on  ne  sait  par  où  le  prendre. 

SCENE  IX. 

DUJARDIN,  CHALUMEAU. 

dujardin.  Qu'y  a-t-il  donc?...  Benoit  me  dit 
que  M.  Lenoir  veut  me  parler? 
chalumeau.  Parler  n'est  pas  le  mot...  Mais  il 

1   Lcii.  Chai. 
S  CM.  Len. 


veut  vous  voir;  il  vous  prie  de  l'attendre  ici.  Ah! 
monsieur  Dujardin,  vous  avez  bien  fait  de  ne  pas 
venir  plus  tôt...  Il  n'est  pas  ce  qui  s'appelle 
calme...  pour  calme,  il  n'est  pas  calme...  Faites- 
lui  prendre  nnc  portion, 

dujardin.  Une  portion? 
.   chalumeau.  Oui,  flanquez  -lui  une  bonne  por- 
tion calmante,  il  en  a  de  besoin. 

dujardin.  Qu'a-t-il  donc'pris? 

chalumeau.  Peu  de  chose...  11  a  pris  une 
chaise...  Mais...  (En  disant  cela  il  fait  le  geste 
imitalif  et  se  tourne  vers  sa  gauche.  Il  dit  d'un 
ton  guilleret  en  voyant  Emilie  qui  vient  par  le 
fond  à  droite  :  Ah!  voilà  Mam'zelle!  (.4  part  en 
sortant  par  le  fond  à  gauche.)  Cent  cinquante 
francs  par  an  !...  C'est  mon  parrain  qui  va  bis- 
quera Ah!  ah!  ah! 

SCÈNE  X. 

DUJAUDIN,  EMILIE. 

Emilie,  venant  de  chez  elle.  Ah!  c'est  vous, 
docteur,  je  ne  vous  savais  pas  ici...  Je  cherche 
Benoit. 

dujardin.  Il  est  allé  à  la  ville,  Mademoiselle. 

Emilie,  jaisanl  un  mouvement  pour  se  retirer. 
Alors,  je  vais... 

dujardin.  Un  mol,  de  grâce.  {Elle  s'arrête). 
J'ai  à  vous  parler...  à  vous  parler  de  moi...  Par- 
don, une  émotion  bien  naturelle...  Il  s'agit  de 
mon  avenir,  de  mon  bonheur. 

Emilie, avec  intérêt.  A  vous,  docteur,  parlez  vite. 

dujardin.  J'ose  à  peine  vous  dire  les  espérances 
que  Benoît  m'a  données.  lia  surpris  l'admiration 
que  m'a  inspiré  votre  tendresse  filiale,  il  a  deviné 
que  la  touchante  simplicité  de  votre  abnégation, 
le  charme  de  votre  caractère,  vos  grâcçsangéli- 
ques,  ont  fait  sur  mon  cœur  une  impression  qui 
ne  s'effacera  jamais. 

Emilie  troublée.  Docteur... 

dujardin.  Oh!  ne  vous  montrez  pas  offensée 
de  mon  audace. 

Emilie.  Monsieur  Dujardin...  cet  aveu  auquel  je 
n'étais  pas  préparée  me  louche  vivement... 

dujardin.  Vous  m'autorisez  donc  à  parler  à 
Monsieur  votre  père  ? 

Emilie,  vivement  et  avec  crainte.  N'en  faites 
rien,  je  vous  en  conjure!...  Une  raison...  puis- 
sante, croyez-le,  nous  sépare  à  jamais. 

dujardin.  Je  la  devine,  Mademoiselle.  Je  n'ai 
point  de  position,  vous  craignez  que  je  me  fasse 
difficilement  une  clientèle. 

émilik,   saisissant    ce  prétexte.  Oui...    o-ui 

peut-être  bien...  Une  femme  est  souvent  une 
entrave  au  début  d'une  carrière. 

DUJARDiN,  avec  amertume.  Dites  toute  votre 
pensée.  Mademoiselle,  je  mérite  cette  leçon.  Voua 
êtes  riche  et  je  suis  pauvre. 
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émilie  ,  vivement.  Oh  !  si  c'était  là  le  seul  ob- 
stacle!... 

dujardin,  avi'c  chaleur.  Quoi  !...  ô  bonheur!... 
Emilie,  vous,  vous  m'aimeriez!...  (Lenoir  vient  de 
paraître  à  la  porte  de  droite.) 

émilie,  vivement  et  troublée.  Je  n'ai  pas  dit  !.. 
mais  quoi  que  je  pense ,  ne  cherchez  pas  à  le  de- 
viner... n'insistez  pas ,  oubliez-moi! 

dujardin,  avec  entraînement.  Vous  oublier  ! 
maintenant  c'est  impossible!...  (Il  saisit  la  main 
d'Emilie.) 

SCÈNE  XI. 

DUJARDIN,  ÉMILIE,  LENOIR. 

• 
lbnoir,  au  fond.  Allez!  allez!...  ne  vous  gênez 

pas! 

dujardin.  Ah!  (Il  fait  un  mouvement  pour  se 
retirer. 

émilie.  Mon  père! 

lenoir,  à  Dujardin,  brusquement.  Où  allez- 
vous  donc?  est-ce  que  je  vous  fait  peur? 

dujardin.  Monsieur... 

lenoir,  d'un  ton  modéré,  avec  un  peu  d'ironie. 
Ah  !  vous  failos  la  cour  à  ma  fille,  vous? 

dujardin.  Monsieur.,  croyez  bien... 

lenoir,  brusquement.  Ne  niez  pas,  sacrebleu! 
J'ai  entendu!...  (allant  à  lui  (1).  Ainsi  vous 
m'abreuviez  de  juleps,  de  diacode,  de  laudanum, 
vous  m'endormiez  enfin  !...  et  pendant  ce  temps- 
là  vous  en  contiez  à  ma  fille. 

dujardin.  Je  prends  le  ciel  à  témoin  que  ja- 
mais... 

lenoir.  Enfin,  vous  l'aimez!...  et  moi,  qui  ai 
travaillé  comme  un  nègre  pour  bien  établir  celte 
enfant,  je  voulais  lui  faire  faire  un  riche  mariage, 
par  bêtise,  par  gloriole,  c'est  possible...  mais 
enfin  c'était  mon  idée,  et  je  n'avais  pas  besoin 
de  vous  consulter  pour  ça!...  et  vous  vous  êtes 
imaginé  que  c'est  pour  vos  beaux  yeux  que  je  me 
suis  donné  ce  mal-là! 

kmii.ie  ,'chrrchant  à  le  calmer.  Mon  père!... 

lenoir.  Silence  ,  Mademoiselle  !  je  parlp  pour 
qu'on  m'écoule  !  Quand  on  entrave  mes  projets, 
qu'un  détruit ie  rêve  de  toute  ma  vie,  on  nu  peut 
pas  exiger  que  je  danse  la  gavotte,  nulle  Ion— 
noms!..  Je  n'avais  qu'un  but,  le  buulieur  du  ma 
lille...  il  parait  que  je  me  ï-uis  Iro.npé.  —  l'renez- 
la  ,  je  vous  la  donne.  (Il  fait  passer  Emilie  (î). 

DiJAHDiN,  au  comble  du  bonheur.  Qu'ontends- 
jeî  Ah!  Monsieur...  mademoiselle  Emilie I 

émilie,  bas  a  Dujardin.  Refusez,  Muusieur. 

m  JuiMN,  stupéfmt.  Quoi!... 

lenoir,  se  retournant,  a  Dujardin.  D'où  vient 
votre  étonnemunt?...  Vous  avez  du  uiérito,  vous 

<  Dnj,  I.i'n    Km. 
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m'avez  rendu  la  santé.  (S'animant.)  Est-ce  parce 
que  je  suis  plus  riche  que  vous?  C'est-à-dire  que 
vous  m'avez  cru  un  ingrat,  un  mauvais  cœur! 

dujardin.  Non ,  Monsieur,  et  je  ne  sais  com- 
ment vous  exprimer  ma  reconnaissance. 

LENOi»,  à  lui-même  en  descendant  vers  la 
droite.  Je  crois  bien  !  Pfeu  ! 

Emilie,  bas  à  Dujardin  qui  fait  un  mouvement 
vers  elle,  en  la  suppliant.  Si  vous  tenez  à  mon 
affection,  refusez. 

dujardin,  à  part.  0  ciel  ! 

lenoir,  se  retournant  et  voyant  la  contrainte 
de  Dujardin.  Eh  bien!  voilà  tout  ce,  que  vous 
dites? 

dujardin,  dans  un  grand  embarras.  Monsieur... 
montrez-vous  indulgent...  il  est  des  nécessités 
auxquelles  un  galant  homme...  doit  obéir...  (  En 
regardant  Emilie.)  même  sans  les  comprendre... 
(Avec  effort.)  Je  ne  puis  avoir  l'honneur  d'être 
votre  gendre. 

lenoir,  allant  a  lui  avec  animation  (\).  Qu'est- 
ce  à  dire?  lorsque  vous  cherchiez  à  vous  faire 
aimer  d'Emilie...  c'était  donc  un  jeu? 

dujardin,  vivement.  Oh!  non,  Monsieur! 

lenoir.  Alors,  pourquoi  ce  refus?  quand  ma 
fille  vous  aime;  car  j'ai  lu  dans  son  regard,  elle 
vous  aime! 

Emilie.  De  grâce... 

LENOin,  virement  à  Emilie.  Ose  soutenir  que 
tu  ne  l'aimes  pas? 

imilik,  vivement  et  très-troublée.  Je  n'ai  pas 
dit  cela. 

dujardin.  0  bonheur!...  un  si  doux  aveu! 

lenoir,  à  Dujardin  très-surpris.  Ah  çà,  vous 
l'aimez  donc  aussi? 

dujardin.  Plus  que  ma  vie,  Monsieur!... 

lenoir.  Et  vous  ne  voulez  pas  l'épouser  ! 
(  Emilie  placée  derrière  son  père  fait  signe  à 
Dujardin  de  dire  non.  Dujardin  fait  un  geste  de 
résignation.)  Mais  c'est  monstrueux,  Monsieur! 
vous  êtes  donc  un  mauvais  sujet,  un  suborneur?.. 
Ah!  vous  cherchez  à  déshonorer  ma  famille,  et 
vous  croyez  que  cela  se  passera  comme  ça!... 
(Il  remonte,  Emilie  le  suit  en  suppliant.)  Benoit! 
quelqu'un!...  un  sabre!...  des  pistolets!... 

Emilie.  Un  duel  !..  (Lenoir  la  repousse  et  des- 
cend à  droite.) 

dujardin.  Monsieur  (2)! 

ENSEMBLE. 

Air  :  O  eicl!  quelle  aventure,  (Un  Monsieur  cl  une 
Dame.) 

LENOIR. 

Oui,  c'est  pu  trop  d'audace  ! 
Sortez!.,  mais  îles  domain 
Nous  DOUI  virions  en  face. 
Lis  armes  a  la  main  ! 
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ÉUIL1K. 

Éloignons  lu  menace 
D'un  funeste  destin, 
Et  tout  autre  à  ma  place 
Eût  refusé  sa  main. 

dujardin,  regardant  Emilie. 
Son  silence  me  glace  , 
Quel  est  donc  son  dessein? 
Quel  autre  eût  à  ma  place 
Refusé  cet  hymen? 

lenoir,  seul,  chantant. 
Je  veux  faire  un'  capilotade, 
Je  veux  venger  le  genre  humain, 
Tout  est  changé,  c'est  le  malade 
Qui  va  tuer  le  médecin. 
(Pendant  qu'on  chante  le  milieu  de  l'air,  Emilie 
cherche  à  calmer  son  père;  elle  se  dirige  du  côte 
de  Dujardin  pendant  que  Lenoir  dit  le  dernier 
vers.) 

Emilie,  o  DifjarJin  à  la  dérobée.  (A  pari.) 
Merci  ! 

REPRISE  DE  L'ENSEMBLE. 

{Dujardin  sort,  Lenoir  le  suit  jusqu'au  fond, 
à  gauche.) 

SCENE  XII. 

EMILIE,  LENOIR. 

lenoir,  redescendant.  Ah  !  le  gredin  !..  refuser 
d'être  mon  gendre  ! 

Emilie.  Je  ne  l'en  estime  que  davantage,  mon 
père. 

lenoir.  Il  fait  un  affronta  ma  fille...  et  elle  ne 
l'en  estime  que  davantage!  ils  veulent  me  ren- 
dre idiot?..  Comment,  tu  n'es  pas  indignée? 

Emilie.  Si  !..  de  votre  conduite,  monsieur  mon 
père,  qui  avez  été  d'une  injustice,  d'une  dureté 
envers  ce  bon  jeune  homme,  le  chasser,  vouloir 
le  tuer. 

lenoir.  Bien  !  vous  allez  voir  que  c'est  moi 
qui  ai  tort. 

Emilie.  Certainement!  c'est  le  comble  de  l'in- 
gratitude, car  il  est  ton  sauveur  et  je  lui  en  serai 
toujours  reconnaissante. 

lenoir.  Mais,  sacrebleu  !  Encore  une  fois... 

Emilie.  Si  c'était  pour  m'obéir  qu'd  eût  refusé 
de  m'épouser  ? 

LENoin.  Comment  c'est  toi...  et  tu  ne  me  l'as 
pas  dit...  il  fallait  m'en  prévenir. 

Emilie.  M'en  as-tu  laissé  le  temps?.,  tu  t'em- 
portes comme.  . 

lenoir.  Dis  le  mot!  compare-moi  tout  de  suite 
à  une  soupe  au  lait,  ou  à  un  cheval  échappé, 
l'un  vaut  l'autre...  pas  comme  potage,  cepen- 
dant!.. Mais  alors,  tu  n'aimes  donc  pas  cet  infer- 
nal docteur?  j'allais  faire  ton  malheur,  {Avec  ex- 


pression.) quand  c'est  ton  bonheur  que  je  vou- 
lais; je  ne  pensais  qu'à  ton  avenir,  moi  ! 

Emilie,  avec  tendresse.  El  moi,  au  tien;  mais 
mon  avenir,  mon  père,  mon  bonheur,  c'est  de 
rester  toujours  auprès  de  toi. 

lenoir,  ému  et  très-vivement.  Est-il  possible  ! 
tu  veux  rester  fille?  Mais  qu'est-ce  que  cet 
animal  de  Benoit  a  donc  été  raconter  au  docteur? 
Ah!  le  voilà  ! 

SCÈNE  XIII. 

BENOIT,  LENOIR,  EMILIE. 

benoît,  entrant  par  le  fond,  à  gauche,  en  fredon- 
nant. ) 

A  la  luouaco 
L'on  chasse 
Et  l'on  déchasse; 
A  la  monaco 
L'on  chasse  comme  il  faut! 

lenoir.  Ah!  te  voilà,  toi!..  Je  te  conseille  de 
chanter;  avec  tes  inventions  du  mariage,  tu  as 
fait  une  belle  équipée. 

benoît,  il  est  très-gai,  et  prend  du  tabac  à  cha- 
que instant.  El  vous,  Monsieur,  vous  n'en  faites 
donc  pas  des  belles  équipées?..  Je  viens  de  voir 
le  Filandreux  en  quesiion...  il  a  acheté. 

lenoir,  avec  satisfaction.  Ah  !  (Il  remonte.) 

Emilie.  Acheté,  quoi  donc? 

benoît.  La  jolie  petite  maison  qui  l'ait  le  coin 
du  mail. 

lenoir,  se  frottant  les  mains.  Eh!  mon  Dieu, 
oui. 

Emilie.  O  ciel! 

benoît.  Il  y  a  déjà  quinze  jours...  le  tapissier 
a  fini  rie  la  meubler...  il  paraît  que  c'étail  pressé... 
un  appartement  complet,  un  cabinet  de  travail... 
avec  des  rideaux  de  damas...  c'est  joli  !  joli! 
Voilà  les  cachotteries  de  Monsieur... 

lenoir.  Tu  as  donc  visité  la  maison? 

benoît,  chantant  sur  l'air  de  la  Monaco  en  pre- 
nant une  prise.  Oui,  oui,  oui,  oui,  oui,  oui,  oui, 
oui,  oui! 

Emilie,  à  Benoit.  Et  comment  payer  cela  à 
présent? 

benoît,  fredonnant  sur  l'air  de  la  Monaco.  Tu, 
lu,  lu,  lu,  lu,  tu,  lu! 

Emilie,  allant  a  son  père  (1).  Ah  !  papa...  faire 
une  pareille  acquisilion  sans  nous  en  avoir  rien 
dit. 

lenoir.  J'ai  aussi  mes  secrets,  moi...  une  sur- 
prise que  je  ménageais  à  ce  damné  docteur  qui 
m'a  tant  fait  enrager.  J'ai  acheté  cette  maison, 
non  pour  la  lui  donner,  il  ne  l'aurait  pas  accep- 
tée ;  mais  pour  la  lui  louer...  gralis.  Il  m'a  sauvé 

1   Lai.  Ém.  Bai. 


(S 


RICHE  DE  CŒUR. 


la  vie,  je  ne  voulais  pas  être  ingrat  envers  loi; 
un  médecin  mal  logé  et  médiocrement  meublé 
n'inspire  pas  de  confiance,  c'est  stupide,  mais 
c'est  comme  ça. 

Emilie.  Mon  père!..  Ah  !  tu  es  bon  ! 

bknoit,  en  prenant  une  prise.  Le  mémoire  aussi 
sera  bon,  mais  salé  et  diantrement  poivré.  A 
propos  (1),  vous  n'aviez  pas  parlé  de  bibliothè- 
que; pour  un  médecin  c'est  indispensable,  j'en 
ai  commande  une. 

ëmilie.  Vous,  Benoit? 

LENOin.  Tu  as  bien  fait  ;  je  n'y  avais  pas  pensé, 
moi. 

benoît,  o  Emilie.  Pour  un  ou  deux  billets  de 
mille  francs,  on  en  verra  la  farce.  Dans  sa  posi- 
tion, Monsieur  n'est  pas  à  cela  prés  d'une  pièce 
de  deux  mille  francs  d.  \ant  ou  derrière. 

lenoir,   gaiement.  Quand  on  y  est,  on  y  est. 

itENOiT,  de  même.  C'est  ce  que  je  dis  :  quand 
on  y  est,  on  y  est. 

Emilie,  dont  l'anxiété  augmente.  Mais  c'est 
affreux...  tant  de  dépenses. 

benoît.  Bah  !  bah  !  quand  on  a  travaillé  comme 
Monsieur,  qui  s'est  privé  toute  sa  vie,  on  peut 
bien  se  passer  un  peu  ses  fantaisies. 

lenoib'.  Parbleu  ! 

Emilie,  bas.  Benoit,  vous  êtes  cruel. 

benoît.  Si  j'étais  que  de  Monsieur,  j'en  ferais 
bien  d'autres  ;  je  me  donnerais  toutes  mes  aisan- 
ces, j'aurais  une  carriole,  j'aurais  un  cheval... 
d'osier,  la  carriole,  bien  entendu,  et  je  ne  me 
refuserais  rien...  et  je  marierais  nia  fille  au  pre- 
mier médecin  venu...  pourvu  qu'il  m'aurait  sauvé 
la  vie...  Ab  çà  !...  il  faudrait  qu'il  m'aurait  sauvé 
la  vie. 

émilik,  à  part.  H  a  perdu  l'esprit!.. 

lenoir.  Tu  t'adresses  bien!.,  vois  donc  la 
mine  que  fait  Emilie...  elle  déleste  le  docteur, 
tout  simplement. 

BENOIT.  Ah!  oui!.,  ah  !  oui...  (Il  fredonne  sur 
l'air  de  la  Monaco.)  Tu,  lu,  tu,  tu,  lu,  lu,  lu, 
tu,  lu,  tu  ! 
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SCÈNE  XIV. 

LENOIR,  CHALUMEAU,  BliNOlT,  EMILIE. 

chalumeau,  entrait  en  mangeant  une  brioche, 

el  très-joyeux.  Ah!  mon   parrain,  quelle  lionne 
brioche  vous  m'ave/.  donnée. 

LBHOIB.    Ce    n'est  pas  pour  nous  due  eel.i  que 
In  viens,  probablement. 

chalumeau.  Ah!  non,  Monsieur...  c'est  le  mal 
ire  clerc  dn  tapissin  ci  lepramiet  garçon  du  nn- 
tairequi  viennent  d'arriver...  Voilà  des  papiers 

qu'ils  appui  lent  poill    qu'on  le-  |"\  S 
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Emilie,  à  part.  Oh  !  mon  Dieu! 

lenoir,  prenant  les  papiers.  Déjà  !..  ils  sont 
bien  pressés? 

Emilie,  trés-inquièle.  Plus  lard...  il  faut  exa- 
miner... dites-leur  cela-.. 

chalumeau.  Oui,  Mam'zelle...  d'ailleurs  ils  ne 
s'altendenl  pas  à  être  payés...  On  dil  même  dans 
la  ville...  {Benoit  lui  donne  un  coup  de  poing:  il 
jette  un  cri.)  Oh  !  (Benoit  lui  met  une  brioche 
dans  la  bouche.) 

lenoib.  Qu'est-ce  que  lu  as  à  crier  ? 

cualumeau,  riant  tout  en  mangeant.  Ah!  ah! 
ah  !  c'est  une  brioche.  (Il  remonte  en  riant.) 

lenoib,  allant  au  secrétaire.  Benoît,  va  me 
chercher  mon  portefeuille...  qui  paie  ses  délies 
s'enrichit  (I)  (l!  ouvre  le  secrétaire,  s'assied  e 
examine  les  mémoires.) 

benoît.  Certainement  ;  c'est  le  plus  long,  mais 
c'est  une  bêtise  qui  se  dit. 

Emilie,  avec  anxiété.  Benoit. ,t  ce  portefeuille... 
vous  savez  comme  moi... 

benoît,  lui  échappant.  Oui,  Mam'zelle,  je  sais 
où  il  est.  (/(  sort  par  le  fond  a  droite  en  fredon- 
nant sur  l'air  de  la  Monaco.)  Turlulu  tu,  lu, 
lu,  tu,  tu,  lu,  tu,  lu,  tu,  lu,  tu,  tnrlutuiu. 

Emilie,  à  part,  douloureusement.  Qu'a  i-il 
donc?  il  ne  comprend  rien.!.. 


.»\\\     A\*V 


SCÈNE  XV. 

EMILIE,  CHALUMiiAO,  LENOIR. 

chalumeau,  à  Lenoir.  Monsieur,  il  se  passe  ici 
des  choses!  Mon  parrain  me  comble  de  brioche.-, 
ça  n'est  pas  naturel. 

lenoir,  se  levant.  En  effet...  Benoit  a  l'air  sin- 
gulier... Emilie  est  toute  je  ne  sais  comment. 
(Emilie  est  absorbée.)  Emilie!...  (Êmitit  fait  un 
mouvement  comme  réveillée  en  sursaut.)  Qu'as-lu, 
mon  en  fa  ni?  (Il  va  à  sa  fille  (2). 

î.MiLiE.  Mon  père...  j'ai  fait  tout  au  monde 
pour  te  cacher...  mais  le  mystère  n'est  plus  pos- 
sible   J'ai  une  révélation  a  le  faire. 

LENOIR. Tu  m'effrayes...  Qu'y  a-l-il  donc'.' 

ciiai.imi  w.iirce  Importante.  11  y  ,i.  Monsieur! 
que  mon  parrain  a  perdu  le  peu  de  tête  qu'il 
avait;  car  il  n'es!  pas  Dieu  possible  qu'en 
d'une  heure  un  homme  tourne  aux  brioches, 
comme  (tel  homme-la  est  tourné  aux  brioches; 
voilà  l'évônemeni  H  [Lenoir  le  repoussa  a  couuY 
niTi  humeur,  Chalumeau  remonta.) 

i  Mil  ik.  El  OUte-mOi,  mon  bon  pore  .. 
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SCÈNE  XVI. 

CHALUMEAU,  EMILIE,  BENOIT,  LENOIR. 

benoît,  à  Lenoir.  Voilà  votre  portefeuille, 
Monsieur. 

EMILIE,  défaillante.  Tout  est  fini  !  • 

lenoir.  Peste!...  Ahçà!  niais,  il  me  semble 
assez  rond. 

benoît,  gaiement.  Assez,  Monsieur,  assez. 

Emilie,  regardant  le  portefeuille. Comment?... 
Que  signifie? 

lenoir,  examinant  ce  que  contient  le  porte- 
feuille. Ça  me  tranquillise...  Je  l'avouerai...  j'a- 
vais je  ne  sais  quelle  crainte.  (Benoit  rit  silen- 
cieusement.) 

Emilie,  avec  une  vive  inquiétude  en  voyant 
Lenoir  compter  les  billets  de  banque.  Mon  père... 
tu  vas  payer? 

lenoir.  Parbleu!.  .  la  belle  question  ! 

Emilie,  Mais  Benoit...  cet  argent? 

benoît,  recevant  de  Lenoir  un  paquet  de  billets. 
Vingt  mille  francs  pour  la  maison...  (Lenoir  lui 
donne  un  autre  paquet.)  Cinq  mille  pour  le  tapis- 
sier... Il  en  restera  encore,  Mamz'elle...  n'ayez  pas 
peur.  (//  va  auprès  de  Chalumeau  à  gauche  (1). 
Lenoir  est  allé  s'installer  au  secrétaire,  il  cher- 
che à  se  rendre  compte  de  ceque  contient  le  porte- 
feuille.) 

Emilie ,  à  part ,  elle  est  isolée  au  milieu  du 
théâtre.  Comment  Benoît  s'est-il  procuré  une  pa- 
reille somme,  mon  Dieu!... 

chalumeau.  Ils  vont  être  bien  attrapés,  eux 
qui  disaient...  (Benoit  lui  donne  un  coup  de 
poing.)  Oh!  (Benoit  lui  met  une  brioche  dans  la 
bouche.) 

lenoir,  se  retournant.  Que  diable  a-t-il  donc 
encore  à  crier,  cet  animal  là?... 

chalumeau,  riant.  Encore  une  brioche...  Ah! 
ah  !  ah  ' 

benoît.  Voilà  de  quoi  payer,  braillard.  (Au  mo- 
ment où  il  va  remettre  l'argent  à  Chalumeau  , 
Dujardin  entre.) 


SCÈNE  XVII. 

CHALUMEAU,  BENOIT,  DUJAUDIN,  EMILIE, 
LENOIR. 

dujardin,  qui  entrait  avec  l'intention  de  parler 
a  Lenoir,  s'arrête  à  la  vue  des  billets  que  tient 
Benoit.  Eh  bien,  Benoît,  on  ne  m'a  donc  pas 
trompé,  vous  avez  hérité? 

tous.  Hérité?...  et  de  qui? 

dujardin.  De  son  oncle,  qui  a  fait  une  fortune 

i  Chili.  Bon.  Ém.  Lui. 


considérable  dans  le  commerce  des  pelleteries  et 
qui  lui  laisse  vingt  mille  francs  de  rentes. 

tous.  Vingt  mille  francs  de  rentes!  (Emilie  jette 
sur  Benoit  un  regard  de  reconnaissance  qui  ex- 
prime qu'elle  comprend  tout.) 

lenoir.  Vingt  mille  francs  de  rentes!  Benoit 
est-ce  vrai? 

benoît,  courbant  la  tête  comme  s'il  se  sentait 
pris  en  faute.  Oui,  Monsieur.  (Dujardin  se  retire 
au  fond,  près  de  la  cheminée.) 

lenoir,  allant  à  lui.  Vingt  mille  francs  de 
renies!  (Avec  cordialité.  (1)  Ah!  mon  brave  Be- 
noît, je  suis  enchanté  de  ce  qui  t'arrive.  (Il  lui 
prend  la  main.)  Mais  j'espère  que  la  fortune  ne  te 
fera  pas  oublier  tes  amis,  et  que  nous  te  verrons 
quelquefois. 

benoît,  arec  anxiété.  Quelquefois?...  Est-ce 
que  Monsieur  me  chasse? 

lenoir,  gaiement.  Je  ne  le  chasse  pas,  mais  que 
diable!  avec  vos  vingt  mille  francs  de  rentes,  (Ap- 
puyant.) Monsieur  de  Benoit,  vous  n'avez  pas  le 
projet  de  rester  domestique?  Ça  ne  se  serait  ja- 
mais vu...  D'ailleurs,  je  ne  veux  pas  d'un  do- 
mestique plus  riche  que  moi. 

BENOIT.  Ah! 

lenoir.  Et  puis,  je  peux  te  dire  ça  à  présent,  cela 
ne  t'offensera  pas,  lu  sais  que  je  t'ai  toujoursaimé. 
Tu  étais  bien  le  domestique  le  plus  grognon,  le 
plus  agaçant,  le  plus  insupportable! — Tu  ne  se- 
rais jamais  resté  nulle  part,  et  moi,  par  huma- 
nité, je  te  gardais  ..  car  j'ai  toujours  été  pour  toi 
un  maître  doux,  indulgent;  (Avec  humeur.)lu  ne 
peux  pas  dire  le  contraire?  et  d'une  patience... 
angélique  !... 

benoît,  avec  bonhomie.  Appelez-la  Angélique, 
c'est  un  joli  nom. 

lenoir.  Mais  maintenant,  te  voilà  riche...  je 
retrouve  mon  indépendance!.,  je  suis  bien  aise 
de  profiter  un  peu  de  ton  bonheur!  (Benoit 
courbe  la  tête.) 

Emilie,  à  part.  Pauvre  Benoît!  lui  qui  s'est  dé- 
pouillé !.. 

benoît.  Si  c'est  ma  vocation  à  moi  d'être  votre 
domestique! 

chalumeau,  à  part.  Est-il  bêle,  mon  parrain! 

benoît.  D'ailleurs,  je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel 
point  vous  avez  le  droit  de  me  renvoyer. 

lenoir,  avec  humeur.  Voilà  qui  est  fort! 

benoît.  Vous  m'avez  tiré  de  la  Loire  tout 
mouillé...  quand  j'ai  été  sec ,  je  me  suis  dit  :  Je 
ne  quitterai  jamais  cet  homme-là...  (Avec  résolu- 
tion.) Eh  bien  !  je  ne  m'en  irai  pas!..  (Lenoir 
s'agite  avec  humeur.)  Si  vous  me  chassez  par  la 
porte,  je  rentrerai  par  la  fenêtre  ;  si  vous  me  jetez 
par  la  fenêtre ,  je  rentrerai  par  la  porte  , 
(Avec  émotion.)  et  toujours  comme  ça  ,  toujours 
comme  ça. 

1  Cbal.  Ben.  Len.  Duj  Ém. 
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lenoir,  avec  colère.  Mais,  imbécile!  tu  no 
comprends  donc  pas  que  te  voilà  un  richard,  et 
qu'à  côté  de  toi,  je  ne  suis  qu'un  pauvre. 

dujardin  ,  s'avançant  vivement  ,  à  Lenoir, 
Ainsi,  Monsieur,  c'est  donc  vrai? 

lenoir,  toujours  tourné  vers  Benoit.  Parbleu  ! 
(Se  tournant  vers  Dujardin.)  Ah  çà,  mais  !  qu'est- 
ce  que  vous  faites  ici,  vous? 

dujardin,  vivement.  Monsieur,  ce  que  je  viens 
d'apprendre  me  fait  une  loi  de  revendiquer  la 
main  de  mademoiselle  Emilie,  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'offiïr. 

LENOin.  Vous  l'avez  refusée!.. 

dujardin.  J'ignorais  alors  le  malheur  qui  vous 
frappe. 

lenoir.  Le  malheur  ! 

dujardin.  Mais  je  suis  jeune,  Monsieur,  j'ai  du 
courage  ;  vous  avez  travaillé  pour  elle,  c'est  à  moi 
désormais  de  travailler  pour  vous;  et  puisque  le 
naufrage  de  vos  bateaux,  à  Saumur,  vous  a 
ruiné...  (Musique  douce  à  l'orchestre,  jusqu'à  la 
fin.) 

lenoir  et  chalumeau.  Ruiné  !  (Benoit  et  Emi- 
lie marquent  leur  anxiété.) 

lenoir.  Ruiné!.,  mes  bateaux?..  (A  Emilie.) 
Voilà  donc  l'explication?...  (Se  rassurant.)  Mais 
non!  voyez...  voyez  ce  portefeuille...  (Il  va  au 
secrétaire). 

Emilie,  l'arrêtant  (I).  Père...  c'est  l'héritage  de 
Benoit,  il  te  le  donnait  pour  t'enlever  jusqu'à  l'ap- 
parence d'un  chagrin. 

lenoir.  Benoit:!  (Il  regarde  Benoit  avec  ex- 
pression.) 

benoît,  avec  humilité.  Oh!  Monsieur,  ne  me 
grondez  pas...  Je  ne  l'ai  pas  fait  dans  une  mau- 
vaise intention. 

lenoir,  ému,  allant  silencieusement  auprès  de 
Benoit  (2).  Et  tu  veux  rester  mon  domestique, 
toi!  (//  fléchit  lentement  le  genou  et  tombe  aux 
pieds  de  Benoit.) 

benoît,  stupéfait.  Quoi  donc?  quoi  donc?  de- 
bout tout  de  suite,  Monsieur!..  (Il  veut  le  relever.) 

lenoir,  très-ému.  Toi,  qui  n'a  pas  hésité  à  me 
sacrilier  ta  fortune  ! 

4  Chai.  Ben.  Duj.  Len    Km 
2  Chai.  lien.  Len.  Duj.  Éni. 


benoît,  même  jeu.  Debout,  Monsieur,  debout! 
ou  vous  allez  me  forcer  à  faire  des  bêtises  aussi. 

lenoir,  ému.  Non!  tu  t'es  trop  longtemps  courbé 
devant  moi,  qui  ne  le  vaux  pas,  va!.. 

benoît,  tombant  à  genoux  en  face  de  Lenoir. 
Ah!  Monsieur,  ne  dites  pas  ça;  c'est  mal  de 
vouloir  m'humilier  parce  que  j'ai  le  malheur  d'être 
le  plus  riche. 

lenoir.  Oui,  tu  es  le  plus  riche!  non-seulement 
par  l'argent,  mais  aussi  par  le  cœur,  par  le  dé- 
vouement. 

benoît.  Quant  à  ça,  non. 

LENOin.  Si! 

benoît.  Ah!  non! 

LENOin.  Mais  si  ! 

benoît.  Mais  non! 

lenoir,  s'emportant.  Est-il  entêté,  cet  animal- 
là!.,  quand  je  te  dis  que  si!.. 

Emilie,  s'interposant (1).  Mon  père!  (Elle  veut 
l'aider  à  se  relever.) 

chalumeau,  ému.  Brave  homme,  va! 

benoît,  à  Lenoir  qui  se  cramponne  à  lui;  ils 
ont  la  plus  grande  peine  à  se  remettre  debout. 
La!..  Je  vous  le  disais  bien...  quelle  misère  à  nos 
âges  quand  on  se  met  dans  ces  positions-là,  c'est 
le  diable  pour  se  relever.  (Ils  y  sont  enfin  parve- 
nus avec  l'aide  de  Chalumeau  et  d'Emilie.  Benoit 
essuie  la  poussière  sur  les  genoux  de  Lenoir  qui 
veut  l'en  empêcher.) 

lenoir,  prenant  la  main  de  Benoit.  Toi,  mon 
domestique!  jamais!!  n'est-ce  pas  Emilie?  (Pre- 
nant la  main  de  Dujardin.)  n'est-ce  pas,  mes  en» 
fants?  (//  prend  aussi  la  main  de  Benoit.)  Mon 
ami  ! 

Emilie  et  di  jardin.  Notre  ami!.. 

chalumeau,  ouvrant  les  bras.  Mon  parrain,  s'il 
vous'plaîl!  (Benoit  lui  met  une  énorme  brioche 
dans  la  bouche,  Chalumeau  riant.)  Ah!  elle  est 
trop  forte  celle-là  !..  Ah!  ah!  ah! 

CHŒUR. 

Air  de  Couder, 

Sovons  unis  et  pour  Jamais! 
Notre  lionlieur  paiera  sa  bienfaisance  ; 
C'est  une  douce  récompense 
De  voir  les  heureux  qu'on  a  faits. 

\  Chai.  lien.  Len.  Lin.  Duj. 
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M  éphislophélês.  6. 

L'Alchimiste.  6i 

Le  père  Nourricier.  Ci 

Là  Société  du  Doigt  dans  l'OEil.  Go 


L'Hôtesse  de  Sainl-Elo 

La  Fille  bien  cardée. 

Le  Jour  et  la  Nuit. 
Plaisir  et  Charité. 

Marié  au  second  Garçon  au 
cinquième. 

Uo  Bal  en  robe  de  chambre 

Ne  Coiffé. 

Le  Ménage  de  Rigolelte. 

Le  Pont  Cassé 

Ud  Valet  sans  Livrée. 

Le  Paysan. 

Charles  le  Téméraire. 

L'Anneau  de  SalomoB. 

Supplice  de  Tantale.  i 

Les  Infidélités  Conjugales 

hts  Petit»  Mojens. 

Les  Escargots  sympathiques. 

La  Grenouille  da  Régiment 

Le*  Tentation»  d'Antoinette. 

La  baronne   Bergamotte. 

Les  Eitajes  de   M.  Hochenez. 

Le  Journal  pour  rire. 

Le  Renard  et  les  Raisin*. 

La   Belle  au  Bois  dorm  •■  ■;. 

l,i,  Course  aui  Pommi>    1  Or. 

Christian  et  Marguerite. 

L'Avocat  Loubet. 

Rojal-Tambour. 

Mam 'telle  fait  se*  denl>. 

Le  vol  à  la  Roulade. 

La  Fée  Cocotte. 

Mon  ami  Babolio. 

Le  Palais  de  Cristal. 

Passif]  Or  et  Cactus. 
Le  Duel  au  baiser. 
Les  Trois  Age»  de»  Varié*  es» 

Enpliih  Exhibition. 

Histoire    d'one    Ru»e  e-    d'an 

Croquemoi  t. 
L'Agent  «ecret. 
Drinn-Drinn. 
Une  Paire  de  Père». 
Les  Giboulées. 
Ln  Monsieur  qui  n'a  pas d  ha- 

bit. 
Mignon. 

La   Chasse  aux  Grisette» 
La    Venus  à  la   Fraise. 
Le»  deux  Prud'homme*. 
M.  Barbe-Bleu*. 
Une  Queue  H<>nge. 
La  Pour  et  le  Contre. 
Le  Puits  mitoyen. 
Tr0U  Amoursde  Pompier». 
L«a  Blooméritle*  ou  la  réforme 

de*  Jupons. 
Le   Laquais  d'un   nègre 
Loi  Uaiisores  espagnole*. 
Madame   Sihlick. 
Le  Prince  Ajax. 
Le*  Enfants  de  la  Balle. 
L'Ami  de  !■  maison. 
La   Marquise  de   La    Brctcehe 
Une  Veuve  de  iS  »n*. 
Une  passron  à    la  Vamllr 
l'n   service    à    Blanchard. 
L'Original   el  la  Copie 
Une  rivière  dane,  le  doe  ■)• 

5  C'illardi  dont   1  Gaillarde*,     fo 


6o 


Un  Frère  terrible. 

Une  Vengeance. 

Une  peltle  Fille  de  ta  Grande 
Armée. 

La  Fille  d'Hoffmann. 

Un  soufflet  n'est  jamais  perdu.    6o 

Les  Femmes  de  Gavarni  i     a> 

La  BfaUrvsM  d'été  et  la  Maî- 
tresse d'hiver.  6o 

Les  Echelons  du   mari.  6o 

Les  Néréides  et  les  Crclopes.     6o 

Poste  restante. 

Le  Portier  de  sa  Maison. 

Les  Compagnons  d'Uljrue. 

Le  Roi  des  Drôles. 

La  Mère  Moreau. 

La   Queue  da   Diable. 

Le   Bal   de  la  Halle. 

Méridien. 

L..  première  Maîtresse. 

La  Jolie  Meunière. 

La   lante  Ursule. 

Mademoiselle  de  Navailles. 

Prunes  et  Chinois. 

Histoire  d'une  Femme  mariée,  'io 

Les  Mystères  d'Udolphe. 
Une  Poule  Mouillée. 
Sullivan. 
Taconnet  - 

Alice  ou  l'Ange  du  Fojer. 

Marco  Spada. 

Tabario. 

Les  Abeilles  el  le»  Violettes. 
Le  Lutin  de  la  Vallée. 
Le  Biromètre  des  Amour». 

Habitez  donc  votre  immeuble 

Le  Miroir. 

Richelieu. 

On  diia  des  bêtises. 

Le  Carnaval  de»  Maris. 

Un   Festival. 

Une  jolie  Jambe. 

Le   Voyage  d'une  Epingle. 

Les    An.i.u'»   du   Diable. 

Le»  Postillons  de  Crèvecœur 

Les   Orientales. 

L'amour,  que  qu'  c'est  que  ça  ?    fio 

La   Vie  à  bon   marché.  £<q 

L'ombre  d'Argentine.  6o 

Faute  de  mieux.  fi( 

Cadet-Roussel,  Ducnollel,  Gri- 

__  bouille  et  Cie.  6o 

Fraîchement  décorée.  fio 

Sir  John   EsbrourT.  fio 

Les  Aides  de  camp  du  Général,     fio 
l-a  Bataille  de   la   vie. 
Mélez-vnus  de  vos  affaire*. 
Le»  Moustaches  grises. 
Les  Vin»  de  France. 
La  Dame  ani  OEilteta  bjaucs 
Les  1  »oi»  Ganiin». 
La  Peine  du  Talion. 
If  Mari  par  régime  . 
Un  Cerveau  fêlé. 
La  Queue  de  la  Comète. 
Sur  Terre  el  »ur   Mer. 
Mun  Etoile. 
Un   Fil»  maigri  lui. 
Mesdames  U'»    Pirate». 
La   Fille  iuvi»i>)le 
Un    Per«   de   famille. 
A  la  recherche  d'un  Mill 


L'Automne  d'un  Farceur.  6o 
tu  Pioviocial  qni  s«  forme.     6o 

La  Danseuse  espagnole.  fio 

Un  Spahi  fio 

La  Fiile  Mousquetaire.  fio 

Le  Fauconnier.  6o 

La  Dette  et  la  Dot.  6o 
La   i\.,noe  "Biglante.                     i      » 

I  ne  Sangsue.  60 

M.  Baonelet-  60 
Allez-vous-en  gens  de  la  noce.  60 
Un  Homme  sud  e  gril. 
Le  Cabaret  du  Pot-Cassé 
La  Ligne  droite. 
Histoire  d'un  Sou. 
Mademoiselle  Aîssê. 


fin 

l      » 

Go 

6v 
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60 

fio 

60 

fo 

60 

fio 
1» 
fio 
80 
60 

fo 

60 

to 
fio 
6 


mette»  contemporaines. 

aLle 


Une   Rrncontre  dans  le  Danube  fio 

La   Femme  à  trois  Maria.  60 

Le  dernier  det  M.ihichan».  60 

Heriiand  c'e»t   Ralon.  60 

Le»  Cents»  de  la  Mère  l'Oie.  fio 

laubrsj  ea  Amour.  fio 

La  fiancée  du  Diable.                  I  » 

En  troi*  Vmtei  fo 
Canuchr,   ou   fe  Chien. le   la 

Chaumière.  fie 


l-es  deux  Epagaeuls 

La  Femme  d'no  grand  Homme.  1    » 

Jacqueline  Doucette.  fio 

Le  Gendre  de  M.  Caboche.  60 

Les  Exploits  de   César.  fio 

L'Auberge  du   Lapin  Blanc.  fio 
Ah!  quel  p'aisir  d'être  Garçon!  60 

M.  KcAununet.  60 

L'Art  de  déplaire.  60 

Joli  mois  de  Mai.  fio 

L'Hiver  d'un  Homme  marié.  fio 

Le  Palnis  de  Chrvsocale.  60 

Trnii  ponr  un  Secret.  Go 

L'Ecole  des  Epicier».  fo 

Une  nuit  w  Séville.  60 

Rose  et  Nartise.  60 

Les  Représailles.  fio 

Un  Mari  dans  les  nuages.  €0 

L'Amour  et  le  Temps.  fio 
Le  Rat  de  ville  el  le  Rat  des 

champ».  fi0 

Madame  Roger  Boutemp*.  fiD 
La  Femme   doit    obéissance  à 

son   Mari.  fin 

101  coups  de  Canon.  fio 

Donner -moi  la  Paix.  fo 

Un   Monsieur  comme  il   f««t.  6g 

La   Profesxeur  des  Cuisinières,  fio 
Estelle  et   Némorin. 

Deui   vacilles  Gardes.  1, 
Les,  MétamorpbosjH  de  Cha- 

moiseau.  f0 

Un  Bonheur  sans  nuages.  So 
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